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L'AVANCE BUSSE EST GÉNÉRALE EN POLOGNE ET BANS LES CARPATHES 

Le mécontentement à Berlin : les inscriptions «mort au Kaiser»!,.. 

VOIR LES DEPECHES AU VERSO 

Un peu plus d'activité : un 
peu plus d'avantages pour 
les Alliés. — Les Boches 
en sont réduits à mentir. — 
Sur tout le front oriental 
les Russes poursuivent 
leur offensive heureuse. — 
L'amirauté allemande et 
les neutres. — La farine 
s'épuise : « celui qui se rem-
plit le ventre est traître à 
la patrie », dit la « Gazette 
de Vos s ». — Un livre stu-
péfiant ! — Les petits pa-
piers teutons adressés à la 
presse française. 
L'action a été plus vive le 7, par-

tant nos avantages ont été plus 
nombreux. 

S'il était nécessaire de preuves 
nouvelles pour établir l'échec com-
plet des Barbares, il suffirait de s'en 
rapporter à leurs propres communi-
qués. 

Voici, en ce qui concerne notre 
front, celui du 5 février : 

Sur le théâtre occidental, il n'y a eu sur 
tout le front que des combats d'artillerie. 
Une attaque française isolée contre nos 
positions au nord de Pertb.es est demeu-
rée sans résultai. 

Puis celui du 6 : 
Les attaques des Français renouvelées 

contre les positions conquises par nous 
au nord de Massiges sont restées sans 
succès ainsi que leur attaque dans l'Ar-
gon ne. 

Ces bulletins... « de victoire » im-
pressionnant fâcheusement, sans 
doute, la population de Germanie, 
on a eu recours à des... procédés plus 
énergiques et, le 7, Wolff déclare, 
sans sourciller, que les troupes du 
Kaiser se sont emparées, à Y près, 
d'une de nos tranchées et de deux 
mitrailleuses : 

Au sud-est d'Ypres, nous avons occupé 
une tranchée française et capturé 2 mi-
trailleuses anglaises. 

Au sud du canal de La Bassée, l'enne-
mi a pénétré dans nos tranchées où le 
combat se poursuit. 

Et en attendant mieux, Berlin se 
pâme de joie. 

Le malheur est que le fait est 
inexact et un démenti, aussi bref 
(/ue méprisant, a été donné, hier, par 
le Commandement français : « Cette 
information est fausse, » dit le gé-
néralissime. 

Nos ennemis en sont réduits à 
bluffer et à mentir pour maintenir le 
moral de leur pays. Pour arriver au 
même résultat, chez nous, la vérité 
suffit !... 

Nous notons donc pour la journée 
du 7 : 

Une tranchée ennemie bouleversée 
à Carency : tous les Boches tués ou 
faits prisonniers. 

Un terrain repris à La Boisselle. 
Une attaque ennemie enrayée par 

nos canons à Massiges. 
Une progression importante au 

nord de Mesnil-les-Hurlus, où nous 
nous sommes emparés d'un bois on 
l'ennemi était solidement établi. 

Une attaque repoussée, en Argon-
ne, à Fontaine-Madame. 

Une violente action, en Argonne 
également, a été engagée par l'in-
fanterie allemande, à Bagatelle. Tou-
tes nos positions sont maintenues ; 
la lutte se poursuit. Les Barbares 
qui avaient marqué une avance sont 
refoulés. 

Quant à notre artillerie, elle con-
tinue ses prouesses sur tout le front. 

Sur le théâtre oriental, la lutte se 
maintient violente, et, en dépit de-
leurs efforts considérables, les Alle-
mands paraissent complètement ar-
rêtés dans leur offensive. 

La preuve de leur échec se trouve, 
sans aucun doute possible, dans la 
conclusion de leur Bulletin officiel 
du 7 : 

« En dehors des combats d'artillerie; 
aucun événement n'est survenu sur les 
deux théâtres de la guerre. » 

Le procédé est d'une simpliciié 
extraordinaire. Quand les opérations 
ne marchent pas, on déclare à Berlin 
— aurait-on perdu 30.000 hommes ! 
— « aucun événement n'est surve-
nu » et le tour est joué. 

Heureux peuple auquel suffisent 
les victoires... sur le papier !... 

Les Russes sont plus exigeants : 
ils s'efforcent de les marquer sur le 
terrain. 

Nos alliés poursuivent toujours, 
avec succès, l'exécution de leur plan. 
Ils progressent aux deux ailes et ré-
sistent victorieusement au centre où 
le maréchal Hindenburg en est, au-
jourd'hui, réduit à la défensive. 

Il y a donc lieu de supposer que le 
maximum de l'effort allemand — en 
face Varsovie — a été donné,... sans 
résultat. Dans ces conditions, nos 
amis Russes prononceraient leur of-
fensive heureuse sur la totalité du 
front. 

Attendons les prochains communi-
qués de Petrograd. Ils ne peuvent 
être qu'excellents. 

'*! ** 
La note de l'amirauté allemande 

concernant le « blocus des côtes an-
glaises » continue à soulever l'indi-
gnation de tous les pays neutres. 

Bien que la presse mondiale soit 
unanime à déclarer que les menaces 
allemandes constituent un bluff sans 
efficacité probable contre le commer-
ce anglais, les neutres déclarent que 
les prétentions Teutonnes sont inad-
missibles et que leur mise en appli-
cation ne pourra provoquer que de 
sérieux incidents. 

Les Etats-Unis en particulier exi-
gent des garanties pour les bateaux 
américains et la « vague d'indigna-
tion » est si forte chez les Yankees 
que M. Roosevelt a pu dire — ce en 
quoi il est approuvé par tous ses 
compatriotes — que « les Etats-
Unis seront appelés à joindre leurs 
forces à celles des alliés et les aider, 
à enchaîner le chien enragé de l'Eu-
rope ». 

L'Allemagne n'est pas au bout de 
ses surprises. 

!*■ ** 
On comprend mieux la rage épi-

leptique du Kaiser contre l'Angleter-
re gui ferme ta mer à l'Allemagne, et 
qui l'accule à la famine; on saisit 
mieux le bluff kolossal de l'amirauté 
allemande, quand on constate à quel 
point nos ennemis sont dans une si-
tuation critique au point de v,ue .éco-
nomique. 

Voici une séri£ de décisions diver-

ses prises, de l'autre côté du Rhin, 
pour restreindre à tout prix la con-
sommation de pain : 

1° Les boulangers nedevrontprodùiré que 
les trois quarts de leur production moyen-
ne sous peim d'un emprisonnement de six 
mois et d'une amende de 1,500 marks. 

2° Des règles ont été fixées pour la con-
fection de pains d'un poids uniforme (75 
grammes pour le pain de froment, qui 
devient ainsi un pain de grand luxe; 1 kilo, 
1 kilo 1/2 et 2 kilos pour le pain de seigle 
avec addition de fécule). 

3» Les gâteaux secs seront vendus au 
poids. 

4° Les autres gâteaux ne devront pas 
renfermer on farine plus de 10 0/0 de leur 
poids. 

5» Les hôteliers devront réduire leur 
consommation de farine d'un quart. 

A Dortmund chaque famille possède un 
agenda do boulangerie et reçoit une demi-
livre de pain par jour pour chaque mem-
bre de la famille, âgé de plus de cinq ans : 
pour les enfants au-dessous de cet âge la 
ration est d'un quart de livre. 

A Francfort un bureau de répartition de 
farine vient d'être créé à l'hôtel de ville. 
On espère que le service d'ordre autour 
des boulangeries sera bientôt réduit car il 
est devenu inutile. 

A Esscn, le prix de la farine a augmenté 
; de 44 0/0. 

Diverses municipalités emploient 
des farines de seigle renfermant une 
grande partie de son. Le blutage va 
jusqu'à 93 0/0. 

D'autre part, on a télégraphié de 
Copenhague une information que 
nous avons déjà donnée hier et qui 
montre combien la détresse est pro-
fonde à Cologne. 

Cela explique les conseils donnés 
par les journaux allemands aux 
goinfres germains : « Actuellement, 
dit la Gazette de Voss, la dure obli-
gation de chacun est de ne pas man-
ger plus que ses forces corporelles 
ne l'exigent. Celui qui mange trop, 
celui qui se remplit le ventre (!) 
trahit sa patrie. » 

Que de traîtres on doit compter 
chez les sujets de Behanzin ! 

Que la Triple-Entente resserre da-
vantage encore le blocus, les diffi-
cultés économiques des Austro-Alle-
mands abrégeront, à coup sûr, la du-
rée de l'horrible guerre. 

* ** 
Les écrits de von Bernhardi, von 

der Goltz et autres galonnés de mar-
que nous ont édifiés sur l'arrogante 
mentalité des grands chefs militaires 
allemands : orgueil outrecuidant, 
fanfaronnade extravagante, mégalo-
manie renforcée, rien ne manque à 
la caste qui croit vraiment à la su-
périorité de la race Teutonne ! 

Un livre qui vient de paraître à 
Berlin « les vraies causes de la. guer-
re » et qui a pour auteur le profes-
seur Kuhn, lieutenant depuis la 
guerre, nous prouve que l'état d'es-
prit des officiers subalternes ne le 
cède en rien à celui des grands chefs. 

Kuhn affirme que cette guerre 
était nécessaire à l'Allemagne pour 
la sortir d'un matérialisme grossier. 
Pour lui, « il n'est pas vrai que la 
guerre soit un malheur ». La consi-
dérer comme telle... pour la Germa-
nie, c'est « trahir la vérité histori-
que !... » 

Ce professeur stupéfiant considère 
donc la guerre comme devant servir 
à la moralisation de son pays, de 
l'Europe,... du monde entier ! Et 
c'est par la Kultur allemande que 
l'univers sera moralisé. Lisez : 

L'histoire de tous les temps nous en-
seigne qu'il est conforme à la nature d'un 
Etat bien constitué de chercher à imposer 
sa civilisation au plus grand nombre 
possible d'êtres humains... Les nations 
placées à la tête de la civilisation font des 
conquêtes dans un but éducatif, pour 
apporter leur culture à autrui... Faut-il 
que la civilisation élève ses temples sur 
des montagnes de cadavres, sur des mers 
de larmes, sur des râles de mort ? Oui, 
Elle le doit... Si un peuple a droit de 
domination, son pouvoir de conquête 
constitue la plus haute loi morale devant 
laquelle le vaincu doit s'incliner. 

Comme odieux, il n'y a pas 
mieux !... 

Et c'est pojur nous « civiliser » 

que les Barbares ont imposé celte 
guerre à l'Europe ! 

Civilisée, la France le fut, naguè-
re, « sous la direction germani-
que », il sera donc facile, quand no-
tre pays « sera battu », de redres-
ser nos errements. L'Allemagne 
« nous sauvera de nos erreurs », 
elle « nous subordonnera fraternel-
lement » (!) et, avec notre appui, 
elle « dirigera les destinées du mon-
de ». 

Ils sont donc tous fous à lier chez 
le kaiser 

Les Russes sont également « civi-
lisantes » parce que de race « indo-
germanique » ; l'Allemagne accom-
plira donc sa « mission » jusqu'à 
l'Oural, en ce qui concerne les cent 
millions de Slaves. 

Quant à l'Angleterre, c'est une au-
tre affaire : elle est la grande coupa-
ble. 

Il faut l'exterminer ! 
La guerre est son œuvre. C'est elle, 

sans doute, qui a violé la neutralité 
Belge, brûlé Malines et Louvain ; 
mais la citation complète s'impose : 

 Son empire craque etseromptàtous 
les joints, à tous les coins, à tous les 
bouts... Sa presse pousse de longs hurle-
ments de bête fauve aux abois... L'Angle-
terre ne lutte que pour des intérêts d'ar-
gent, et de tous les motifs de guerre, c'est 
le plus vil. Elle est le pirate des océans, 
la maîtresse de tous les éléments d'im-
moralité dans l'histoire universelle, la pa-
tronne du matérialisme et de l'esprit de 
négoce, la diffamatrice des Germains, ses 
frères de race, qu'elle trompe et qu'elle 
dépouille, la drôlesse enfin qui lance les 
autres contre nous, pour reprendre, après 
la guerre, son trafic. Donc, Germains, 
peuples du monde, tuez-la. 

C'est stupéfiant ! 
Pour prouver à quel point la triste 

mentalité du lieutenant Kuhn, ré-
pond bien à celle de ses compatrio-
tes, il suffit d'ajouter que ce volume 
a été une affaire d'or pour l'éditeur. 
En quelques jours, il s'est vendu 
plus de 20.000 exemplaires de cet 
ouvrage qui est bien, comme l'écrit 
le Temps, qui a longuement analysé 
ce travail, un « mélange effarant de 
mysticisme, de haine et d'orgueil, de 
vantardises soi-disant généreuses et 
d'instinct dominateur, de férocité 
sanguinaire et de prétentions mora-
les, d'ignorances stupéfiantes, d'in-
cohérences, de contradictions, d'idées 
fausses et d'assertions péremptoi-
res. » 

Si on avait douté du danger que 
l'orgueil Teuton faisait courir à la 
Civilisation mondiale, un pareil vo-
lume aurait suffi à convaincre les 
esprits les plus réfractairês ! 

Le « Journal du Lot » a reçu ce 
matin — de Hollande — un pli ou-
vert contenant une circulaire et deux 
brochures. 

Quelques hollandais notoires, mais 
apparemment germanophiles, s'a-
dressent aux pays belligérants (à la 
Triple-Entente surtout,' sans aucun 
doute) et déclarent que le moment 
est venu de songer à une union de 
tous les Etats d'Europe. 

Il y a des torts dans les deux 
camps, dit une des brochures ; au-
cun des partis en présence ne peut 
avoir ta prétention d'avoir complète-
ment raison ; donc..., vous voyez ta 
conclusion ! ! ! 

. C'est la campagne habile et jésui-
tique poursuivie sans relâche par 
l'Allemagne. 

On veut créer dans les pays belli-
gérants un courant favorable à la 
paix. 

Il est inimaginable que nos gou-
vernants n'arrêtent pas à la frontière 
des publications de ce genre qui sont 
visiblement défavorables à la cause 
des alliés. 

Voilà une censure qui serait in-
telligente ! 

Le rédacteur du Journal du Lot 
donne, plus _ loin, quelques détails 
complémentaires sur le pli reçu par 
nous. 

A. C. 

Ils prennent leurs précautions 
Les officiers supérieurs allemands 

qui dirigent les opérations dans la 
Basse-Alsace, ont été obligés de 
transférer leur quartier général 
d'Altkirch à Mulhouse. Tous les pa-
piers et documents importants ont 
déjà été expédiés de Mulhouse à 
Fribourg. 

-Il-

Succès franco-belge 
Au nord-est de Ramscapelle, les 

troupes belges se sont emparées 
d'une tranchée allemande et d'un 
poste d'observation qui rendait les 
plus grands services à l'ennemi pour 
attaquer nos troupes au sud de St-
Georges. Les derniers succès des 
troupes françaises et belges met-
tent les Allemands dans l'impossibi-
lité de se maintenir sur la grande 
dune. 

->«<-

Taubes et mines 
Un aéroplane allemand,qui arri-

vait sur Dunkerque a été abattu 
aux environs de Malo-Terminus 
par les canons spéciaux. 

De nombreuses mines dérivan-
tes ont étéjetéesparlesAllemands 
sur tout le littoral belge et les cha-
lutiers réquisitionnés sont cons-
tamment occupés à les draguer. 
L'un d'eux «Marie» (de Boulogne), 
en a fait exploser quatrechapelets 
à environ 20 milles au large de 
Nieuport. Un cinquième a failli 
l'endommager. Seul, son gouver-
nail a été touché. Le chalutier est 
rentré a if port. 

 >»<— 

L'Echec allemand 
sur la grande Dune 

Au nord-est de Ramscapelle, les 
troupes belges se sont emparées 
d'une tranchée allemande et d'un 
poste d'observation qui rendaient 
les plus grands services à l'ennemi 
pour attaquer nos troupes. 

Au sud de Saint-Georges, les 
derniers succès des troupes fran-
çaises et belges mettent les Alle-
mands dans l'impossibilité de se 
maintenir sur la grande dune. 

 ÏS 

Aviateur allié sur le Rhin 
Samedi dernier, un aviateur allié 

a jeté des bombes sur Muellheim. 
Muellheim se trouve dans le 

Grand-Duché de Bade, sur la rive 
droite du Rhin, sur la ligne Fri-
bourg-Bâle, à vingt kilomètres de 
Mulhouse et 60 kilomètres à vol 
d'oiseau de Belfort.  a 

Une appréciation 
Sur un officier allemand fait 

prisonnier et amené à Varsovie on 
a trouvé une lettre qui met en évi-
dence les relations existant entre 
Allemands et Autrichiens. 

Dans cette lettre qui est adressée 
à sa famille, l'officier dit : 

« Au commencement de la guer-
re, nous pensions que l'Autriche 
viendrait à notre aide, mais nous 
voyons maintenant que l'armée de 
François-Joseph n'est pas autre 
chose qu'un fardeau. Nous appe-
lons les Autrichiens des soldats en 
pantoufles, nous sommes battus 
chaque fois que nous comptons 
sur eux. » 

Dans les Oirpaies 
Malgré le repliement des trou-

pes russes dans les Carpathes 
méridionales et en Bukovine les 
combats engagés dans cette région 
ont suivi un cours favorable à 
nos troupes. 

Le 4 février, sur ce front, où se 
révèle la présence de plusieurs 
des divisions autrichiennes em-

' ployées jusqu'à présent contre les 
| Serbes, l'ennemi a perdu un mitlier 

' de prisonniers. Un des corps 
d'armée russe, auquel était dévo-
lu la tâche d'engager l'offensive 
dans la direction deMesola-Burtel, 
s'est emparé, du 26 janvier au 5 
février, de 11 canons de campagne, 
de 2 canons de montagne, de 2 

; mortiers et de torpilles, de 22 mi-
i trailleuses, d'un aéroplane, d'un 

important matériel téléphonique 
et de nombreuses armes. Il a fait 
en outre, prisonniers deux com-
mandants de régiments, 170 offi-
ciers et plus de 10.000 soldats, 
parmi lesquels beaucoup de Hon-

-!-

Chez les Turcs 
Bucarest, 8 février. — Un voya-

geur arrivé de Gonstantinople rap-
porte que la capitale ottomane est 
le théâtre de révoltes de famine 
très graves. Le peuple a mis à sac 
les boulangeries et les magasins 
de comestible. Le commandant al-
lemand Posselt a fait fusiller soi-
xante émeutiers. Les scènes dedé-
sordre continuent. La fureur popu-
laire se tourne maintenant contre 
les officiers allemands à Constanti-
nople. Plusieurs d'entre eux ont 
été tués par la foule. Les troupes 
obéissent mal aux chefs que leur 
a imposésl'Allemagneet montrent 
une tendance à faire cause commu-
ne avec les émeutiers. 

Sur la frontière roumaine 
Des soldats autrichiens ont violé 

la frontière roumaine. Le feu fut ou-
vert sur le mur du poste-frontière, 
qui a riposté vigoureusement, et des 
renforts roumains ont été envoyés 
en hâte. 

Le combat dura trois heures et des 
deux côtés on enregistre des pertes. 

Si le coup avait réussi et si les Au-
trichiens s'étaient emparés de Turn-
severin, fortifié par les Roumains, 
ils auraient marché sur Prakovo, 
qui est le seul port serbe sur le Da-
nube en relations avec la Roumanie. 

 >«< 

Les Etats-Unis s'opposent au 
transfert des bateaux allemands 

Selon le journal officiel du com-
merce, les'armateurs qui avaient 
eu l'intention d'acheter le steamer 
allemand « Georgia » ont rompu 
leurs négociations, le gouverne-
ment ayant refusé d'enregistrer 
aucun autre navire allemand soug 
le pavillon américain. 

Les Hongrois voudraient la Paix 
Plusieurs députés hongrois ont 

envoyé au ministre des affaires 
étrangères, baron Burian, un mé-
moire par lequel ils demandent 
que la paix soit signée le plus 
promptement possible, la disette 
augmentant et faisant craindre 
des troubles parmi la population. 

Le baron Burian est parti pour 
Budapest. 



La Suède défendra son droit 
Le g ranci journal « Dagens-Nyhe-

ter », de Stockholm, écrit : 
« Nous ne craignons pas la mena-

ce allemande. Si l'Allemagne ose 
torpiller les navires neutres, elle 
apprendra que les pays neutres 
n'entendent pas se laisser suppri-
mer par elle sans résistance. » 

 H 

Les pertes anglaises 
Répondant à une question, M. As-

quith dit que les pertes anglaises sur 
le théâtre occidental de la guerre de-
puis le commencement des hostillités 
jusqu'au 4 février, s'élèvent à 104.000 
hommes, tant gradés, que soldats. 

La triple entente financière 
M. Lloyd George a fait les décla-

rations suivantes à un représentant 
du Daily Telegraph : 

« Tous les alliés sont très satis-
faits des arrangements qui sont 
intervenus. Je veux répéter ce 
mot : tous, qui signifie réellement 
tous et non pas seulement l'Angle-
terre. » 

Le Daily Graphie parlant de la 
convention financière conclue en-
tre les alliés, dit qu'ils se sont 
engagés à accomplir des efforts 
financiers communs, comme des 
efforts militaires communs. La 
convention fait honneur à l'intelli-
gence avec laquelle la politique 
des alliés est dirigée. 

LES NE mm 

« Mais comme vous, ils sont de 
bonne foi ! » ajoute le Comité. 

Assez ! les bandits de Louvain, les 
cambrioleurs des maisons, de bonne 
foi ? Cela, jamais. 

Et le Comité, en conclusion, pous-
se ce cri rauque en faveur de la 
Bête : « Si vous imposez au vaincu 
des impôts de guerre, si vous lui 
prenez une partie de son territoire 
ou de ses colonies, si vous lui pres-
crivez de limiter ses moyens de dé-
fense, le résultat sera ce qu'il a été 
toujours : la présomption d'une 
part, le ressentiment et le désir de 
la revanche de l'autre, et vous aurez 
semé abondamment les germes de 
nouvelles guerres. » 

Il faut que les Boches se sentent 
traqués, qu'ils comprennent que la 
fin de la guerre ne pourra avoir lieu 
que lorsque leur écrasement sera 
complet pour faire plaider leur tris-
te cause de la sorte par un Comité 
de pacifistes intéressés. 

Mais les Bons Apôtres de Hollan-
de ne feront pas entendre raison aux 
Alliés, même quand, au nom des 
Boches, ils supplient : « Si vous 
vous montrez confiants en la nature 
humaine (lisez : boche), cette nature 
humaine ne vous décevra pas ! » 

Vraiment, après le coup du « chif-
fon de papier », avoir confiance dans 
la parole, dans la nature humaine 
des Boches, ne serait-ce pas grotes-
que au dernier point ? Et c'est ce 
que demandent aux Alliés les doc-
teurs hollandais ! 

Que ces méchants apôtres d'une 
mauvaise cause, que ces défenseurs 
des tristes hordes du kaiser portent 
ailleurs leurs jérémiades. 

Pour les Alliés, la cause est en-
tendue. 

L. B. 

officiers du service armé qui, de-
puis la mobilisation, ont été ver-
sés dans le service auxiliaire et 
avaient de ce fait été retardés peu-
vent, d'après les nouvelles instruc-
tions, reprendre le grade dont ils 
étaient précédemment pourvus. Ils 
ne pourront être proposés pour of-
ficier d'administration, caria con-
dition primordiale est l'aptitude a 
faire campagne. 

Les Bons apôtres nous adressent 
tout droit de Hollande une circulaire 
et deux brochures sur la paix ! 

11 y a quelques jours, c'était la 
Sociale-Démocratie qui lançait ses 
propagandistes dans les milieux so-
cialistes, puis ce fut un Comité ca-
tholique qui appelait l'attention des 
catholiques sur la nécessité d'une 
paix prochaine, honorable pour tous. 

Le fiasco des propagandistes a 
provoqué la création d'un Comité 
qui s'intitule « la Fédération euro-
péenne ». 

Mais ce Comité qui est composé 
de « médecins, de docteurs en droit » 
hollandais, pue les Boches à longue 
distance. 

« Personne plus qu'un neutre, 
écrivent ces messieurs, n'est désigné 
pour essayer d'arrêter le mal de la 
guerre. » 

Sans doute, les arbitres ne peuvent 
être que parmi les désintéressés. 

Mais est-ce bien le cas des mem-
bres de ce Comité : ne sont-ils pas 
tout simplement des agents de l'Al-
lemagne ? 

La brochure n" 1 n'offre aucun in 
lerêt puisqu'aussi bien elle ne s'oc-
cupe que de la Constitution future 
de « la Fédération européenne », 

Mais la brochure n" 2 commence 
à être plus précise, plus tendan-
cieuse. 

« Est-il bien probable, dit-elle 
que dans le conflit actuel si compli-
qué et préparé si longtemps à l'avan-
ce, tout droit et loute vérité ne se 
trouvent que d'un côté, tout tort el 
toute erreur de l'autre ? » « Les 
données dont vous disposez, pour la 
formation de votre jugement, ne 
proviennent-elles pas presque exclu-
sivement d'un seul côté ? » 

La question est très bien posée, 
mais elle ne mérite aucune réponse, 
car le Comité qui se prétend neutre, 
s'empresse d'établir .la bonne foi de 
tous les belligérants, surtout des 
Boches. 

« Autrefois, dit la brochure, vous 
aviez des amis parmi ces hommes, 
vous avez lu leurs livres, vous avez 
apprécié leurs œuvres dans les scien-
ces et les arts, vous vous êtes asso-
ciés à leurs efforts pour adoucir la 
douleur et abolir l'injustice dans un 
milieu plus ou moins étendu. Vous 
ne devez pas croire que, dans les 
quelques jours qui se sont écoulés 
entre la fin de juillet et le commen-
cement d'août, ils se sont tous méta-
morphosés en barbares rapaces ou 
en épiciers mesquins. » 

Et tout de suite, sans ambages, le 
Comité demande : « Vous pourrez 
peut-être, fût-ce avec quelque peine 
et peu à peu, vous faire à l'idée qu'il 
ne vous sera pas impossible, après la 
guerre, de tendre franchement la 
main à vos adversaires d'au jour 
d'hui. » 

Ce peut-être est délicieux ; mais 
ce qui est,mieux, c'est lorsque le Co-
mité parle d'un affreux malentendu 
qui seul a pu être la cause de l'hor 
rible conflit. 

Vraiment, les Roches ont trouvé 
des défenseurs qui manient avec 
dextérité l'équivoque : mais pour 
une fois, ils auraient dû les prier 
de se montrer moins cyniques. 

Car les personnages du Comité 
plaident trop mal, avec trop de cy-
nisme la cause des Boches assassins, 
voleurs. 

Et pour un peu, ils solliciteraient 
la pitié des Alliés ! « Vos ennemis 
ne sont pas des démons, des bêtes 
sauvages, mais des hommes comme 
vous-mêmes, ayant les mêmes fai-
blesses, les mêmes défauts, le même 
idéal. » 

« Peut-être ont-ils été trompés 
plus que vous par leur gouverne-
ment et par leur presse. » 

A loi Kaiser, à loi Wolff ! 

Citation à Tordre du jour 
Parmi les citations à l'ordre du 

jour de l'armée, nous sommes 
heureux de relever celle dont a été 
l'objet notre excellent compatriote 
M. Sudres, Conseiller de préfectu-
re du Lot : 

Ordre du Régiment 
Le général, commandant la IVe 

armée cite à l'ordre de l'Armée (Ordre 
général n° 167). 

207e régiment d'infanterie. Sergent 
de réserve SUDRES. 

Le 20 décembre, sa compagnie 
ayant occupé le Bois des Bouleaux 
sous une fusillade et une canonnade 
très violentes, les officiers, l'adju-
dant et le serjent-major delà compa-
gnie étant tués ou blessés, a pris le 
commandement de la compagnie et 
a su maintenir les hommes qui lui 
restaient jusqu'au moment où ils ont 
été relevés. 

Au quartier général, le 31 Janvier 
1915. 

Le général Ol la IV Armée, 
Signé : DE LANGUE DE CARY. 

Le colonel G1 le 207° Rgt d'infanterie, 
Signé : J AN NET. 

M. Sudres, qui était sergent au 
207e de réserve, a été promu sous-
lieutenant su rie champ de bataille. 

Avec les nombreux amis qu'il 
compte dans notre ville et dans le 
département, nous lui adressons 
nos plus vives félicitations. 

NOS MORTS 
Notification officielle a été faite 

à la famille, de la mort du sous-
officier Garde, sergent au 207e d'in-
fanterie, tué le 20 décembre à l'en-
nemi. 

Le sous-ofïicier Garde avait été 
ypographe ù l'imprimerie du 

Journal du Lot. 
C'était un excellent garçon dont 

la mort a été apprise avec regret 
par tous ses camarades. 

Nous saluons la mémoire du 
vaillant sous-officier dont nous_ 
prions la famille d'agréer nos vi-
ves condoléances. 

Prisonniers 
Parmi les prisonniers soignés à 

la maison de retraite de Bertrix, 
lazaret n° 7, se trouvent : • 

Béard Julien, Jean-Jean Moïse, 
du 7" d'infanterie. 

Sont sortis du lazaret : 
Boisard Pierre, Bordija Pierre, 

Blanc Guillaume, Bayle Pierre, 
Lemoz.y, Méric Joseph du 7e. 

Bourses dans les Lycées 
et Collèges 

Les sessions d'examens d'aptitu-
de aux bourses dans les Lycées et 
collèges s'ouvriront, en 1915, sa-
voir : 

1° Pour les jeunes gens, le jeudi 
18 mars ; 

2° Pour les jeunes filles, le jeudi 
25 mars. 

Les inscriptions seront reçues 
du 15 février au 7 mûrs, au sécré-
ta riaf de la préfecture de la résiden-
ce des candidats et candidates ou 
de la résidence de leur famille. 

Les auxiliaires et le grade 
d'officier d'administration 
Le ministère de laguerre rectifie 

et complète par la note ci-dessous 
une précédente communication. 
On a dit que les hommes du ser-
vice auxiliaire pouvaient adresser 
une demande en vue de leur no-
mination au grade d'officier d'ad-
ministration de 3e classe, du ser-
vice de santé. Cette information 
est inexacte : les hommes du ser-
vice armé pouvant seuls être nom-
més à cet emploi, mais les sous-

Figeac 
Hommage à un de nos 

vaillants compatriotes 
On nous communique deux let-

tres du commandant de bataillon 
et du commandant de la compa-
gnie dont faisait partie notre 
excellent compatriote M. Rumeau, 
professeur au collège de Figeac. 

Elles témoignent de la vaillante 
conduite que le sergent de réserve 
Rumeau n'a cessé d'avoir devant 
l'ennemi. 

Ces lettres ont été adressées à 
M. Martin, principal au collège de 
Figeac, qui avait demandé des 
nouvelles de son collaborateur. 

17 Janvier 1915. 
Monsieur, 

Commandant la lOccompagnie dans 
laquelle servait votre fils, et en même 
temps comme ami personnel, j'ai le 
devoir de vous informer qu'il a dis-
paru dans le combat du 13 janvier 
1915, dans l'attaque d'une tranchée 
allemande au nord des Hurlus. 

Enlevant brillamment sa section à 
l'assaut il occupa avec rapidité la 
tranchéeennemie qu'ilfallaitprendre 
la contre attaque l'ut si rapide qu'il 
se trouva cerné et toute tentative 
pour le dégager fut vaine sous le feu 
violent de l'infanterie et de l'artillerie 
ennemie. 

D'après les renseignements fournis 
par un sous-officier et un soldat qui 
ont pu s'échapper, il est à peu près 
sûr que votre fils est prisonnier. 

Par son courage et son zèle, votre 
fils s'était fait remarquer de tous ses 
chefs. JeFavais connu jadis au Lycée 
de Toulouse et pour moi c'était plus 
qu'un collaborateur, c'était un ami. 

Depuis quelques temps il était pro-
posé comme sous-lieutenant, et cer-
tes, jamais galons ne fut mieux mé-
rité. A la suite de sa brillante condui-
te le 13 janvier il a été proposé pour 
une citation à l'ordre de l'armée ? 

J'ai le ferme espoir qu'il ne sera 
pas. trop maltraité et qu'il pourra 
rapidement vous donner de ses nou-
velles. 

Je vous serais très reconnaissant 
de vouloir bien m'informer dès que 
vous aurez reçu un mot de lui. 

Je regrette, Monsieur, d'être obligé 
de vous donner cette mauvaise nou-
velle, mais prenez courage, votre fils 
n'est que prisonnier, il est vivant, il 
s'est conduit en brave. 

Veuillez agréer, Monsieur, l'assu-
rance de ma profonde sympathie. 

L. POPIS. 

Commandant la 10'5 compagnie 
du 7e d'infanterie. 

Monsieur. 
Il est malheureusement exact que 

le sergent Pierre Rumeau a disparu 
dans la journée du 13 janvier à la 
suite d'un assaut donné par la com-
pagnie contre une tranchéeennemie. 

A-t-'il été fait prisonnier, ou biena-
l-'il succombé ? 

Hélas personne ne saurait le dire, 
ni ses camaradesni moi-même, j'opi-
ne pour la première hypothèse, mais 
connaissant son courage, je ne serais 
pas surpris qu'il ail lutté' jusqu'à la 
mort. 

Vous dirai-je, Monsieur,lechagrin 
que m'a causé sa disparition, au len-
demain même du jour oi'i je l'avais 
proposé comme sous-lieutenant ? 

Oui, c'était un soldat' magnifique, 
un véritable héros, et je le revois 
encore dans la soiréeduàl Décembre 
s'élançant magnifiquement sur un 
poste Allemand qu'il mettait en dé-
route,me ramenant deux prisonniers 
et contribuant ainsi par ses coups 
de main hardis à l'enlèvement d'un 
Lois dont le bataillon avait reçu mis-
sion de s'emparer. 

Permettez-moi de m'associer à vo-
tre douleur ; à celle de sa jeune lian-
cée qui ne pouvait faire un meilleur 
choix, mais laissez-moi espérer aussi 
qu'il ne sera pas ravi à son affection, 
à la vôtre et qu'il aura la joie d'ap 
prendre par vous, là-bas, dans quel 
que géôle allemande la citation à l'or-
dre de l'armés pour laquelle je l'ai 
proposé. Car il s'étaitee jour là-enco-
rè, magnifiquement acquitté de la 
mission qui lui avait été assignée et 
le succès faillit couronnerencoreune 
fois seseffortsqu'un incident de com-
bat vint détruire. Excusez-moi, Mon-
sieur, de ne pouvoir donner à vos 
cœurs alarmés une certitudeque je 
ne possède pas moi-même, mais 
soyez assurés que tous ici nous fai-
sons des vœux pour qu'il soit rendu 
un jour à votre affection et que quoi 
qu'il advienne, tué ou prisonnier, le 
souvenir de Pierre Rumeau sera ja-
lousement gardé dans sa compagnie 
comme celui d'un excellent camara-
de, d'un soldat loyal et courageux, 
d'un brave cœur intrépide et géné-
reux! 

Je ne désespère pas de lui dire un 
jour toute mon admiration, et c'est 
dans cetteespérance que je vous prie 
de vous associer avec moi, en atten-
dant l'heure bénie qui mettra fin à 
vos alarmes. 

J'ai l'honneur, Monsieur, de vous 
saluer, et je vous priede croire à tou-
te ma sympathie. 

JAUBERT 
Chef de bataillon, 7e- d'infanlerie. 

guerre à ajouter au livre d'or de 
Camburat qui portait déjà 4 noms. 

Cabridens Joseph-Théodore a été 
tué dans le violent combat de Hurlus 
(Marne) le 20 décembre 1914 et Gibrat 
Elie en traitement à l'hôpital de Lan-
grune (Calvados) a succombé le 27 
janvier. 

Xos concléléances les plus attris-
tées à ces familles si cruellement 
éprouvées. 

Pour envoyer à nos soldats achetez : 
Herres ferro-cérium pour tous briquets. — Briquets amadou à silex. — 
Mèches amadou et à essence pour briquets'. — Accessoires, pièces déta-
chées et réparations de tous briquets. — Réchaud « Victoria » 95 % 
d'alcool solidifié. — Le « Radior » Réchaud à alcool solide, allumage 
automatique (sans allumette) emboîte dans sa tasse aluminium à anse 
pliante, formant un tout parfait. — Lampes électriques de poche, piles et 
ampoulesde rechange.—Sous-vêtementsetgantsentissulainedesPyrénées. 

> pierres ferro-cérium assorties et tarifs ci-dessus contre un franc adres-
sé à : Edouard JOUCLAS, à Gramat (Lot). Agents et placiers demandé*. 

Tirez donc ! 
Les Germains, de frayeur, oubliaient leur colère, 
Car ils ont toujours peur lorsqu'ils sont les moins forts, 
Et nos canons grondaient de leur voix de tonnerre 
Et toujours les fauchaient, faisant un champ de morts. 
Courroucés, courageux, pour tuer les coupables, 
Nos soldats étaient pris d'une sauvage ardeur ; 
Soudain, un chef crie: « Halte! » Et qu'est-ce? Misérables! ! ! 
Là-bas, devant l'armée, en rangs (devant la leur), 
C'est du rouge et du bleu ! Hélas ! ce sont des frères ! 
Zouaves prisonniers qu'ils offrent au trépas, 
Qui vont- les protéger des balles meurtrières. 
C'est pour ça que le chef a dit : « Ne tirez pas ! » 
Eux, ils sont tout joyeux de cette réussite, 
Ils se moquent de nous et bravent nos canons ; 
Soudain on voit là-bas une main qui s'agite 
Et une voix s'écrie : « Français, mais tirez donc ! » 

Un zouave, un Français a crié cette phrase 
Et l'officier commande : « Enfants ! tirez alors ! » 
On poursuit les Germains, on tire, on les écrase, 
Et le petit héros et ses frères sont morts !... 

Ils sont morts ces vaillants enfants de la patrie ; 
La victoire est à nous, le combat nous l'avons, 
Nous le devons à eux qui ont donné leur vie, 
A eux qui ont crié, si fiers : « Mais tirez donc ! » 
« Tirez donc ! » La voilà la bravoure française, 
Voilà l'abnégation qu'ils montrent aux combats, 
Voilà bien ces enfants chanteurs de « Marseillaise ». 
La vie ne compte pas ; pensez donc... des soldats ! 
« Mais tirez donc, enfin ! » La vie, que nous importe ! 
Nous la donnons pour toi, ô pays de l'honneur ! 
Nous donnons notre sang, afin qu'il vous apporte 
A vous, Enfants, à vous, Français : Paix et Bonheur ! 
• i • • ■ t • ■ • al • * :*i :'#} :•; >i 

O vous qui, en mourant, nous donnez la victoire, 
Soldats qui protégez nos biens et nos enfants, 
Merci, fiers défenseurs qui vous couvrez de gloire, 
Merci, petits héros, dignes des anciens Francs. 
Vous qui mourez si grands pour notre belle France, 
La Palme, le Laurier orneront votre front, 
Car le pays, toujours, aura la souvenance 
De ceux qui ont crié un jour : « Mais tirez donc ! » 

Décembre 1914. 
Marguerite G. 
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COMMUNIQUE DU 8 FÉVRIER (22 h.) 
Encore des progrès 

Dans la nuit du 6 au 7, l'ennemi avait fait exploser 
trois fourneaux de mine, à la Boisselle, devant les mai-
sons du village que nous occupons. Deux compagnies 
avaient été lancées à l'assaut de nos positions, mais 
n'avaient pu dépasser les entonnoirs formés par l'explo-
sion. 

Au cours de l'après-midi du 7, une contre-attaque exé-
cutée par une de nos compagnies a chassé l'ennemi des 
entonnoirs, que nous avons aussitôt organisés. Les Alle-
mands ont laissé 200 morts sur le terrain. 

Au nord de Mesnil-les-Hurlus, dans la nuit du 7 au 8, 
nous nous sommes emparés d'un bois où l'ennemi était 
solidement établi. 

En Argonne, l'action d'infanterie engagée à Bagatelle 
s'est prolongée pendant la nuit du 7 au 8. Les Allemands 
après avoir réussi à progresser, n'occupaient plus, le 8, 
au point du jour, que quelques rares éléments de notre 
ligne la plus avancée, autour desquels la lutte a continué 
dans la journée. 

Commun 

Camburat 
Morts au champ d'honneur. — En-

core deux nouvelles victimes de la 

rammes 

(Transmis au " Journai du Lot " par PARIS-TÉLÉGRAMMES) 

Is'ennemi bombarde ! 
En Belgique, lutte d'artillerie iniermUtentc. 
Ypres el Fûmes oui été bombardées. 

Mais les Belges ripostent 
L'artillerié Belge a détruit une ferme dont les défen-

seurs se sont enfuis. 

Nous reprenons un moulin 
Le long de la route de Béthune à La Bassée, nous avons 

réoccupé un moulin où l'ennemi avait réussi à s'installer. 

L'ennemi incendie Soissons 
Soissons est bombardé avec des projectiles incendiaires. 

Efficacité du tir de nos canons 
Sur tout le reste du front de l'Aisne et de la Champagne, 

notre artillerie a efficacement contre-battu les batteries 
allemandes. 

En Argonne, notre front 
est maintenu 

En Argonne, la lutte engagée, autour de Bagatelle, s'est 
déroulée dans une des parties les plus denses de la forêt 
et a pris un caractère assez confus. 

Le front a été maintenu dans l'ensemble de part et d'au-
tre. 

Les effectifs engagés le 7 février ont dépassé 3 à 4 ba-
taillons de chaque côté. Au cours de la journée d'hier, un 
seul de nos bataillons a combattu. 

Duel d'artillerie 
En Lorraine et dans les Vosges, actions d'artillerie. 

Un taube abattu 
Entre l'Oise et l'Aisne, notre artillerie a abattu un taube 

qui est tombé, en flammes, dans les lignes allemandes. 

Paris, 12 h. 
Au Parlement 

Aujourd'hui se réunissent, dans les Chambres, les gran-
des Commissions et les Groupes. 

Garibaldi en France et en Angleterre 
Le Général Garibaldi est allé, ce matin, visiter le quar-

tier général. 
Il partira ce .soir pour Londres. > 

La situation s'aggrave en Allemagne 
et en Autriche. « Mort au Kaiser » 

On télégraphie de Borne : La situation économique s'ag-
grave sérieusement 'en Allemagne et en Autriche. 

A Berlin, des inscriptions apposées nuitamment por-
tent : « Mort au Kaiser. » 

Bans le monde diplomatique 
On mande de Londres : Le Comte de Labaing, ministre 

de Belgique, a démissionné pour raisons de santé. 
Le Prince de Serbie à Borne 

Le prince Georges de Serbie est arrivé à Borne inco-
gnito. 

Le maréchal Hindenburg a la goutte ! 
On mande de Petrograd : Le maréchal Hindenburg 

souffre d'une attaque de goutte. 
SUCCÈS RUSSES 

En Pologne 
De Petrograd : 
En Pologne, les Busses sont maîtres de la rive gauche 

de la Bzoura. 
Ils occupent près de Sokachef des positions avantageu-

ses. 
Bans les Carpathes 

Dans les Carpathes, on annonce une avance générale 
des troupes Busses. 

Le front allemand 
Les armées allemandes s'échelonnent, actuellement, le 

long de la Vistule et de la frontière à Kalisch jusqu'à 
Lodz. 

La lutte sur le littoral Belge 
On mande de Botterdam : La bataille sur le littoral 

Belge continue. Les Allemands chassent la population ci-
vile de Middelkerque vers Bruges. 

Les aviateurs alliés font de la bonne besogne ! 
L'empereur visite la landweehr 

On mande de La Haye : L'empereur a visité la landweehr 
à Wloskiura le 6 février. 

Le prix du seigle en Allemagne 
On télégraphie de Berne : Le prix de la farine de seigle, 

le 2 février, était de 410 marks la tonne. 
Le deuxième emprunt allemand 

Le deuxième emprunt Allemand sera émis au commen-
cement de mars, à 5 0/0. 

Paris, 14 h 35 
Conseil des Ministres 

Pour les soldats mutilés 
Sur la proposition de M. Malvy, le Conseil a décidé 

d'installer à St-Maurice, une Ecole Nationale destinée à 
recevoir 500 à 800 soldats mutilés à la suite des blessures 
de guerre. 

PARIS-TELEGRAMMES. 
* ** 

Les Russes paraissent progresser très sérieusement dans 
leur offensive hardie. 

Des télégrammes de Petrograd affirment qu'ils sont 
maîtres de la rive gauche de la Bzoura et qu'ils occupent 
près de Sokachef des positions très avantageuses. 

Sokachef forme le sommet du triangle Sokachef-Loviich-
Skiernevice, au centre duquel se trouve le front Borgimoff-
Goumine, où vient de se livrer la terrible bataille que l'on 
sait. La défaite allemande paraît donc définitive, sur ce 
point, puisque nos alliés ont pris pied, d'une façon sûre, 
sur la rive gauche de la Bzoura (Borgimoff est sur la rive 
droite). 

— Dans les Carpathes, l'avance de nos alliés serait « gé-
nérale ». Leur situation est donc tout à fait bonne sur 
tout le front. 

— Enfin, le télégramme de notre correspondant donne 
comme position du front allemand « long de la Vistule 
et de la frontière à Kalisch jusqu'à Lodz ». Cela manque 
de clarté. Il est probable que ce front descend de Thorn 
jusqu'à Wloclawek sur la Vistule et, de là, se dirige vers 
l'est de Lodz, jusqu'à la hauteur de Kalisch. C'est-à-dire 
que les armées d'Hindenburg, du centre de la Pologne, au-
raient marqué un recul très appréciable après la bataille 
de Borgimoff. — C'est là une chose possible et probable. 

*** 
La situation économique devient tous les jours plus 

terrible chez les Austro-Allemands. Si le peuple en arrive 
à placarder des papiers « Mort au Kaiser », c'est que le 
moral est bien bas, le mécontentement bien grand,... et 
l'émeute bien proche ! 

- '*■ ** 
Encore une journée d'un calme relatif. 
Mais l'ennemi nous prouve son impuissance en bombar-

dant Ypres, Fumes et Soissons. Ici, il emploie des bombes 
incendiaires. Ainsi le veut la Kultur Teutonne! 

Notre artillerie conserve sa maîtrise sur toute la ligne. 


